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L
e toucher est un sens 
nécessaire à notre sur-
vie et, dans le contexte 
social, il est une expres-

sion non verbale qui renforce 
le message. La face palmaire de 
nos doigts peut comporter jus-
qu’à 2500 récepteurs senso-
riels par centimètre carré. Les 
informations récoltées passent 
par la moelle épinière, de la 
surface de la peau au cerveau, 
dans le cortex somatosenso-
riel. Elles sont réceptionnées 
dans les aires cérébrales qui 
vont porter à notre conscience 
les informations traitées sous 
leurs aspects perceptifs et émo-
tionnels. 
Nous sommes ainsi renseignés 
sur les qualités physiques de ce 
que nous touchons, comme la 
température, les vibrations, les 
textures, les formes, ou encore 
la surface corporelle.  
Cet arsenal sensoriel informe 
également nos perceptions 
émotionnelles qui nous per-
mettent de distinguer ce qui 
provoque des sensations agréa-
bles, douloureuses, rebutantes 
ou encore répugnantes.  

La valeur émotionnelle  
«Le cerveau émotionnel utilise 
une partie de notre système 
sensoriel. Le toucher, très pré-
sent dans le cadre de nos inter-
actions sociales, déclenche 
dans le cerveau des circuits liés 
au plaisir qui libèrent des en-
dorphines opioïdes. Celles-ci 
modifient la perception de la 
douleur et de la souffrance», 

explique Stéphanie Clarke, 
cheffe du Service de neuropsy-
chologie et de neuroréhabilita-
tion au Centre hospitalier uni-
versitaire vaudois (Chuv). 
La valeur émotionnelle du tou-
cher est aussi influencée par 
les autres modalités sensoriel-
les: la vue, l’ouïe, l’odorat. Elle 
est également déterminée par 
la qualité de la relation entre 
deux personnes. Un contact 
physique amical n’est pas com-
parable avec un coudoiement 
subi dans une cohue. «Lorsque 
quelqu’un voit deux personnes 
se toucher, il peut percevoir 
presque la même chose, car 
cela active un circuit quasi-
ment identique à celui du tou-
cher», ajoute Stéphanie Clarke. 

Ainsi, la perte de gestes tactiles 
dans l’environnement quoti-
dien va bien au-delà de la priva-
tion de bises, d’accolades et de 
poignées de main auxquelles 
nous sommes habitués. Ne 
plus en être les témoins appau-

vrit également la richesse sen-
sorielle et émotionnelle que le 
toucher nous procure. 
Pour compenser, nos meilleurs 
atouts sont les expressions du 
visage, notamment le sourire 
et le regard. Cependant, le port 
du masque nous prive en par-
tie des signaux émis par la moi-
tié du visage. La spécialiste en 

neuroscience met aussi en va-
leur la voie du système auditif 
qui bénéficie d’un traitement 
très efficace dans notre cer-
veau, et déclenche de puissan-
tes émotions.  

Un irremplaçable 
Nous ne sommes pas tous 
égaux face à la privation des 
contacts physiques auxquels 
nous sommes habitués dans 
notre sphère sociale et profes-
sionnelle. Stéphanie Clarke ne 
s’inquiète pas trop pour les 
adultes en bonne santé physi-
que et psychologique. Elle rap-
pelle tout de même l’impor-
tance de conserver des 
interactions normales avec les 
enfants en bas âge. En revan-
che, les personnes souffrant de 
troubles cognitifs sont particu-
lièrement atteintes par les me-
sures de distanciation physi-
que. Le toucher est souvent un 
moyen de les apaiser. 
Les membres de l’association 
romande Mes mains t’accom-
pagnent, tous thérapeutes, in-

terviennent dans les EMS, les 
institutions pour les personnes 
en situation de handicap ainsi 
qu’auprès des proches aidants. 
«Lorsque nous avons pu reve-
nir après le confinement, nous 
avons observé à quel point cer-
tains de nos patients privés de 
visites et de massages avaient 
régressé dans leur pathologie», 
constate la présidente Fran-
çoise Vetter. 
Coronavirus oblige, les théra-
peutes sont équipés de mas-
que, de blouse en plastique jeta-
ble et parfois même de gants 
spéciaux pour les massages. 
Françoise Vetter affirme que la 
relation avec les patients n’est 
pas entravée par cet équipe-
ment barrière: «Quand les 
mots sont impossibles ou diffi-
ciles, le toucher est irremplaça-
ble. Les massages thérapeuti-
ques font plus qu’améliorer la 
condition physique. En libé-
rant les émotions, les person-
nes peuvent exprimer à leur 
manière la lourdeur de ce 
qu’elles vivent.»

Le chemin du toucher,  
des doigts au cerveau

Le toucher, c’est tout un parcours menant à nos émotions. TAKA – STOCK.ADOBE.COM

Le toucher déclenche  
dans le cerveau des circuits 

liés au plaisir qui libèrent 
des endorphines opioïdes.” 
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Le coronavirus met à mal la santé sociale
La santé individuelle dépend en partie de 
l’environnement social dans lequel les person-
nes se développent quotidiennement.  
La pandémie change la donne, mais jusqu’à 
quel point? Selon Mark Goodale, professeur 
en anthropologie à l’Université de Lausanne, 
le lavage des mains et le maintien de la dis-
tance, en particulier avec les personnes que 
nous ne connaissons pas, sont des habitudes 
en train de s’installer durablement. Or, la mise 
à distance des autres complique la compré-
hension entre les personnes. Mark Goodale 
souligne les raisons pour lesquelles nous 
saluons les gens comme nous le faisons: 
«Lorsque nous serrons la main de quelqu’un 
ou que nous l’embrassons sur la joue, nous 

nous reconnaissons, nous lui accordons un 
certain respect, nous lui faisons la promesse 
implicite de maintenir les lignes de communi-
cation ouvertes.» 
En substituant d’autres gestes hors de nos 
habitudes afin de communiquer les mêmes 
messages, nous risquons de perdre le mes-
sage sous-jacent, qui est celui de la confiance. 
Mark Goodale prend l’exemple de la poignée 
de main dans la culture helvétique et pose la 
question: «Est-ce que l’effondrement complet 
de la tradition de la poignée de main en Suisse 
(pour le moment), entraînera un effondre-
ment plus général de la confiance sociale, de 
la manière dont nous nous percevons les uns 
les autres?» L’avenir nous le dira.

«P
artons, dans un baiser, 

pour un monde inconnu» 

est ainsi exhorté le poète par sa 

muse, sous la plume d’Alfred de 

Musset dans «Nuit de mai». 

Nous nous métamorphosons 

aussi en muse ou poète, lorsque 

par un baiser nous chavirons 

dans un monde inconnu. Si le 

goût s’efface sans doute avec le 

temps, jamais le moment palpi-

tant ne sera oublié. De la nais-

sance à la mort nous embrassons 

et nous sommes embrassés. Avec 

ses mots, la sexologue Lara Pinna 

affirme: «Des génitalités qui se 

rencontrent paraissent souvent 

moins intimes qu’un baiser.» 

Selon elle, la majorité des baisers 

commencent par une bise qui 

ripe. L’époque condamnant le 

bec réduit à un vecteur de conta-

mination, fini le charmant déra-

page qui termine sa course au 

coin des lèvres ou le moins char-

mant qui mérite une bonne cla-

que? Même les enfants décou-

vrent très jeunes cette stratégie 

de la bise qui glisse pour jouer à 

se bécoter comme les grands. 

Lara Pinna, qui exerce au Centre 

de sexologie et couple de La Côte, 

reste confiante. Elle n’imagine 

pas la disparition du baiser: 

«L’exploration au travers de la 

bouche pour être en lien avec le 

monde et l’autre semble inscrite 

dans nos gènes.»  

Pourtant, l’idée même d’em-

brasser certaines bouches dé-

goûte, là où d’autres s’y jettent 

langue pendue. Rien ne peut 

égaler la chimie qui nous pousse 

l’un vers l’autre. Mais un rien 

peut ruiner l’instant, comme me 

le racontait une de mes amies: 

«Assise sur un banc avec l’objet 

de mon désir et sentant l’heure 

du premier baiser approcher, 

j’ai contemplé avec horreur mon 

futur bien-aimé engloutir un 

sandwich au saumon et oignons 

rouges. L’histoire d’amour n’y a 

pas résisté.» 

Rouler une pelle ratée n’est pas 

si grave, voire une chance de ne 

pas s’entêter pour un fantasme. 

Un bon «french kiss» laisse coi 

sans étouffer. Un ami me con-

fiait récemment: «Au premier 

baiser, j’ai suffoqué, au second, 

j’ai serré les dents pour ne pas 

laisser sa langue passer.» Toute 

la grandeur du baiser tient dans 

sa vérité sans fard que notre 

corps ne peut pas ignorer, même 

quand notre tête nous joue un 

autre film. 
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L’art du baiser L’évitement de contacts physiques nous fait perdre quotidiennement des informations 
perceptives et émotionnelles sur ce qui nous entoure.
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